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	L’amour, ça change un homme, moi, je vous le dis ! Depuis bientôt neuf mois, je suis fou amoureux d’une belle lionne que j’ai rencontrée au Sport Camp, l’été dernier.

	Face au miroir de la salle de bains, j’admire la façon dont je me suis métamorphosé depuis la rentrée scolaire.

	Pour tuer le temps, et il faut l’avouer, pour éviter de me faire courser par les nanas du bahut, je me suis inscrit à la salle de sport. J’y traîne une bonne heure presque tous les soirs avec mon pote, Soan. Et voilà le résultat ! Au bout de six mois, je commence à avoir quelques abdos ! Je suis trop fier de moi ! Comme quoi, il ne faut jamais rien lâcher !

	Je tapote mon ventre.

	— Je dois montrer ça à Kelly. Elle ne va pas en revenir !

	Je contracte mes muscles pour me prendre en photo. Afin d’en obtenir une de convenable, cinq bonnes minutes sont passées.

	— Comme ça, c’est parfait.

	Cependant, je n’ai pas la possibilité d’écrire un message à ma petite amie, car mon père me crie :

	— Sors de là ! Nous aussi on doit se préparer !

	Pour éviter de me faire davantage engueuler, j’ouvre la porte.

	— C’est bon, j’avais fini.

	Comme je suis en boxer, mon daron m’expédie un coup de pied au cul.

	— Dépêche-toi ! Tu vas être en retard au lycée.

	Je me précipite vers ma chambre pour m’y enfermer. Lorsque j’y suis, je termine mon message et j’envoie la photo.

	 

	[07 h 15 – Mais quel beau gosse !]

	 

	J’espère une réaction rapide de sa part, mais Kelly n’a pas l’air d’être disponible. Du coup, je pose mon téléphone pour enfiler un jean. Tout en remontant la fermeture éclair, je surveille d’un œil si la mention « vu » s’affiche. Néanmoins, ce n’est toujours pas le cas. Aussi, je me mets du déodorant et je passe un haut. Au moment où je sors ma tête de mon sweat, je reçois enfin une réponse. Je me jette dessus.

	 

	[07 h 21 – Tu es encore dans la salle de bains ? Tu vas être en retard !]

	 

	Déçu, je lui demande :

	 

	[07 h 22 – Heu… Ça te plaît ou pas ?]

	 

	Elle m’engueule aussitôt :

	 

	[07 h 23 – Non, mais il y avait quoi dans tes céréales ce matin ? Tu sais très bien que ce n’est pas mon kiff les nudes !]

	 

	Je lui expédie une précision en quatrième vitesse.

	 

	[07 h 24 – Quoi ? Qu’est-ce que tu racontes ? Je te montre juste mes abdos !]

	 

	Kelly m’oppose au tac au tac :

	 

	[07 h 25 – Quels abdos ?]

	 

	Au bout de ma vie, je lui prépare une réponse énergique.

	 

	[07 h 26 – Les miens ! Regarde la photo !]

	 

	Mon père me gueule :

	— Tu es encore là ? Tu as vu l’heure ?

	J’y jette un œil avant de capter que je suis grave à la bourre.

	— Merde !

	J’enfile mes chaussettes, mes baskets et je passe mon blouson en cuir. Une fois que je suis habillé, j’attrape mon sac à dos, mon casque, mes gants et mes clés. Je me précipite ensuite vers la sortie de l’appartement. Tant pis pour mon petit-déjeuner, je grignoterai un truc à dix heures. Je claque la porte et je prends l’escalier pour descendre plus rapidement au local pour les motos.

	— Vite ! Vite !

	Lorsque j’y parviens, je vérifie mon téléphone. Comme il n’y a pas de réseau dans le sous-sol, je me résigne à le ranger dans ma poche.

	— Fais chier…

	Je retire mon antivol, je mets mon casque puis mes gants et j’enfourche la moto de 125 cm3 que m’ont offerte mes parents pour mes dix-huit ans. Dès que j’ai mis le moteur en route, mon charisme revient. Je sors du garage et je m’engouffre dans la circulation. Plutôt prudent, car cela ne fait que quinze jours que je l’ai, je fais attention sur le chemin du bahut.

	Ouais, ce n’est pas le moment de me faire envoyer en l’air. Je suis en pleine réussite depuis que tu es rentrée dans ma vie. Je me suis mis au sport (pour arrêter de me faire rouler dessus par tous les mecs qui me cherchent des noises), à la moto (pour venir te voir), et je m’efforce de ne pas foirer mon année (afin d’entrer à l’université). Bref ! Je mets le paquet pour cesser d’être un loser. J’en ai assez d’être un kéké à tes yeux, je veux être un winner !

	Dix bonnes minutes plus tard, j’arrive au lycée. Je me gare vite sur l’emplacement prévu pour les motos. Je mets l’antivol et je cours vers le portail, car cela va bientôt sonner. En parvenant devant l’entrée, je me fais rappeler à l’ordre.

	— Le casque !

	Je l’enlève vite fait et je présente mon carnet. Tout essoufflé, je me dirige ensuite vers la vie scolaire pour y laisser mon casque. Lorsque j’accède à ma salle de cours, ça sonne, et je suis déjà au bout de ma vie après les sprints que je viens de me taper. Soan me fait un check.

	— Encore en retard ?

	Je me recoiffe rapidement.

	— Ouais. J’ai déconné.

	Tout en reprenant ma respiration, je consulte le message que m’a laissé Kelly pendant que je conduisais. Elle m’a renvoyé ma photo après avoir zoomé sur mes abdos.

	 

	[07 h 34 – Tu veux parler de ceux-là ?]

	 

	L’émoji « tête de mort » qui accompagne le message me laisse comprendre qu’elle se fout de ma gueule. Dépité, je suis le mouvement qui me conduit en classe en lui envoyant un simple « visage suppliant » afin de lui exprimer ma détresse.

	GRRR ! Tellement cruelle ! Tu es une vraie lionne sans aucune pitié ! Mais en même temps, je l’ai bien cherché. Ouais, tout ce que je désirais, c’était commencer la journée en ayant une conversation avec toi.
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	Toi, alors !

	Tout en suivant mes copines, Tiana et Clara, j’entre en classe. Comme j’ai le sourire aux lèvres et le nez collé à mon écran, Clara me questionne :

	— Pourquoi tu souris comme ça ?

	Je lui réponds :

	— Bryan croit qu’il a des abdos.

	Intriguée, elle jette un œil à mon téléphone, mais je le cache contre ma poitrine.

	— Qu’est-ce que tu regardes, hein ? Tu sais bien que je ne partage pas ce genre de photos.

	Elle souligne :

	— Pourquoi ? Il est à poil ?

	Je pose mon sac sur mon bureau habituel.

	— Pas en intégral, mais bon…

	Tiana se met derrière moi.

	— De quoi vous parlez ?

	Clara notifie aussitôt :

	— De son kéké, comme d’hab !

	Je m’assieds en la remettant gentiment en place :

	— Arrête avec ça. Il a changé depuis cet automne.

	Elle commente :

	— Juste un tout petit peu, hein ?

	Je grimace.

	— C’est déjà pas mal.

	Le temps que tout le monde s’installe, j’écris à mon petit ami afin d’adoucir mon précédent message.

	 

	[08 h 03 – Sinon, pour te répondre plus sérieusement, tant que tu kiffes ta vie, tout me va.]

	 

	Il réplique immédiatement :

	 

	[08 h 04 – Oh, oui ! Je la kiffe grave depuis que tu en fais partie !]

	 

	Je lui envoie un cœur avant de verrouiller mon écran. Clara, qui a le bureau à côté du mien, me lance tout bas :

	— Il revient quand ?

	Je déclare :

	— Aucune idée.

	Tiana me demande :

	— Maintenant qu’il a une moto, il devrait venir plus souvent, non ?

	J’émets un profond soupir :

	— Ouais. Enfin, il n’y a pas le feu. Il l’a depuis moins de quinze jours, je ne suis pas sûre que ce soit bien qu’il fasse un long trajet.

	Mes amies réagissent d’une façon très différente. Clara se marre.

	— Quoi ? Tu as peur qu’il se tue ?

	Je hausse les épaules. Du coup, Tiana lui reproche :

	— Normal, hein ? Moi aussi, j’aurais peur si mon mec avait une moto pour la première fois et qu’il devait faire presque deux cents kilomètres en comptant l’aller-retour.

	Clara rouspète :

	— À quoi ça sert qu’il ait passé le permis alors ?

	Je déclare :

	— Il n’a qu’à s’entraîner un mois ou deux en allant au bahut, et après, j’aurai confiance.

	Elle conclut :

	— Bref ! Tu le verras aux prochaines vacances.

	Comme le silence s’installe peu à peu, je laisse tomber, ou plutôt, je reste sur mes positions.

	Te connaissant, il vaut mieux éviter de prendre des risques. Déjà que je suis étonnée que tu aies eu ton permis du premier coup…

	J’émets un long soupir en suivant le cours d’une oreille.

	Dire que ça va faire neuf mois qu’on est ensemble ! Je n’en reviens pas. Je n’aurais absolument pas parié sur une telle longévité, d’autant plus qu’à la base, je ne t’appréciais vraiment pas.

	J’agite mes cheveux.

	Ouais, je t’ai carrément détesté rien qu’au son de ta voix. Un kéké dans ton style, je n’en voulais plus dans mon existence. Mais il faut croire que je les attire, et que pour une fois, je ne suis pas trop mal tombée.

	Je me perds dans mes pensées.

	Derrière tes sourires, tes blagues, et ton air de beau gosse à la noix, il y avait plus qu’un type qui prend les nanas pour des connes. Tu étais même puceau ! Comme quoi, il ne faut pas se fier aux apparences.

	Je prends quelques notes avant de sombrer à nouveau dans mes souvenirs.

	Après le Sport Camp, on est resté presque deux mois sans se voir. Tu es venu à la maison, tu as fait connaissance avec mes parents et avec mes copines, et tu es reparti chez toi jusqu’aux vacances de Noël où tu es venu un petit week-end de quatre jours. À la suite de ça, on s’est revu le mois suivant en février et on a prévu de se revoir pour les vacances de printemps. Bref ! On s’organise comme on peut en s’appelant tous les jours et en échangeant des messages régulièrement.

	Une notification arrive sur mon téléphone. J’y jette discrètement un œil sous mon bureau.

	 

	[08 h 32 – Ça te dit qu’on se voit ce week-end ?]

	 

	Je fronce les sourcils.

	 

	[08 h 33 – Non.]

	 

	Il insiste :

	 

	[08 h 34 – Heu… Pourquoi tu n’en as pas envie ?]

	 

	Je lui rappelle :

	 

	[08 h 35 – Peut-être parce que je préfère que tu restes en vie ?]

	 

	Bryan se vexe aussitôt.

	 

	[08 h 36 – Je vois.]

	 

	Je le reprends :

	 

	[08 h 37 – Tu vois quoi ?]

	 

	Il me répond par une suite de têtes de mort et un cœur brisé. J’émets donc un long soupir en annotant :

	 

	[08 h 38 – Ça ne fait même pas quinze jours que tu as ta moto, c’est trop dangereux.]

	 

	Il m’oppose :

	 

	[08 h 39 – Laisse tomber ! Ça me saoule que tu te prennes pour ma daronne.]

	 

	Je vois rouge.

	 

	[08 h 40 – Non, mais si tu n’es pas content que je m’inquiète pour toi, va te faire foutre !]

	 

	Je verrouille sauvagement mon écran avant de glisser mon téléphone dans mon sac pour couper la communication entre nous.

	Non, mais oh ! D’où je me prends pour ta daronne ? Si tu veux crever, eh bien, vas-y !
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	Vénère depuis la première heure de cours, je dévore une barre chocolatée que je viens d’acheter au distributeur de la salle de repos du bahut.

	Ouais, eh bien, va te faire foutre aussi ! Enfin, non… Pas te faire foutre, mais tu peux toujours courir pour que je fasse le premier pas, cette fois !

	En me voyant ruminer sauvagement, Soan me questionne :

	— Tu t’es disputé avec ta rousse ?

	J’opine. Pas surpris, il me demande :

	— C’était à propos de quoi ?

	J’avale ce que j’ai dans la bouche avant de lui répondre.

	— On s’est pris la tête à cause de ma moto.

	Il se laisse tomber contre le mur près de moi.

	— Et ?

	Je me décharge sur lui :

	— Elle me gonfle de se prendre pour ma daronne. C’est bon, quoi ! Je sais ce que je fais, j’ai dix-huit piges !

	Celui que je peux à présent considérer comme mon meilleur ami approuve d’un mouvement de la tête. Je me redresse donc pour le pointer avec ma barre chocolatée.

	— J’ai eu mon permis haut la main, elle croit quoi ?

	Il m’écoute tandis que j’ajoute :

	— Cette fois, je n’irai pas vers elle. Kelly a intérêt à s’excuser !

	Soan valide.

	— Ouais ! Ne te laisse pas faire.

	Je termine ma barre céréales en étant sûr de moi.

	Ouais, je ne vais pas m’écraser. J’ai enfin la possibilité de venir te voir plus souvent, et toi, tu fais la difficile. Eh bien, tant pis pour toi !

	Je mâchouille ce que j’ai dans la bouche quand mon téléphone se met à vibrer dans ma poche. Je le sors, et comme je vois qu’il s’agit de Kelly, je m’étouffe presque pour avaler plus rapidement. Soan me demande :

	— C’est elle ?

	J’opine. Il me conseille :

	— Ne lui réponds pas ! Comme ça, elle verra que tu n’es pas à ses pieds.

	Je marque une hésitation qui la conduit sur mon répondeur. Je tapote mon torse pour faire descendre le big morceau que j’ai presque avalé tout rond.

	— Ouais.

	On se fait un check. Néanmoins, Kelly rappelle une seconde fois. Je m’écarte en fanfaronnant :

	— Elle s’est mise au pas !

	Cela dit, quand je décroche et qu’elle me hurle dessus, je perds toute mon assurance.

	 

	— Tu me filtres ?

	 

	Je cafouille en m’éloignant davantage :

	 

	— Non, non ! J’étais aux toilettes.

	 

	Furieuse, Kelly n’en croit pas un mot :

	 

	— Non, mais assume ! Parce que si tu commences à m’esquiver, ça ne va pas le faire !

	 

	J’agite le papier de la barre céréales pour qu’elle entende le bruit avant d’en rigoler nerveusement.

	 

	— J’avais la bouche pleine.

	 

	Mécontente, elle soupire :

	 

	— Mais oui ! Prends-moi pour une conne ! Si tu veux faire la gueule, fais-le correctement !

	 

	Coincé quelque part entre ma fierté et mes sentiments, je jette un œil à mon pote qui m’observe de loin. Je lui reproche donc avec une pointe de courage :

	 

	— Non, mais c’est vrai ! Tu es chiante de te prendre pour ma daronne.

	 

	Kelly riposte :

	 

	— Je suis peut-être chiante, mais je n’ai pas envie de te pousser dans un fauteuil roulant ou d’assister à ton enterrement parce que tu auras voulu faire le kéké à moto, pigé ?

	 

	Ahuri, je frappe le mur avec le plat du pied.

	 

	— Tu me prends vraiment pour un gamin !

	 

	Elle soupire longuement :

	 

	— Oh, tu me gonfles ! Ce n’est pas mon délire les astronautes ! Reviens me parler quand tu seras redescendu de Pluton !

	 

	Kelly me raccroche au nez. Choqué, je tente aussitôt de la rappeler. Mais elle m’expédie directement sur sa messagerie.

	— Non, mais tu es sérieuse ?

	Soan approche.

	— Un problème ?

	Je ne sais pas exactement ce que je dois lui dire à propos de ce qu’il vient de se passer.

	— Hum… Chaud ! Chaud !

	Il lève un sourcil.

	— Ah, ouais ?

	Blême, je blague :

	— Je crois que j’ai besoin d’un parachute.

	Il éclate de rire.

	— Elle t’a tèj ?

	Les mains légèrement tremblantes, je fais semblant de rien.

	— Non, non ! Elle est vénère, c’est tout.

	Je souris en écrivant déjà un message d’excuse de la taille de ma connerie, comme elle le dirait.

	Pourquoi on s’embrouille comme ça ? C’est débile ! Tu tiens à moi, et tu veux me protéger. Mais moi, je veux que tu arrêtes de me materner. Il va falloir qu’on en discute quand on sera redescendu tous les deux.
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	Non, mais je vais t’éclater la bouche !

	Furieuse, je retourne auprès de mes copines. Comme cela doit se lire sur mon visage, Clara me demande :

	— Tu l’as largué ?

	Je soupire :

	— Je lui ai dit de se calmer s’il ne voulait pas que je le fasse.

	Surprise, Tiana veut en savoir plus.

	— Pourquoi ? Qu’est-ce qu’il t’a dit ?

	Je résume :

	— Monsieur se prend pour un homme parce qu’il a eu dix-huit ans, son permis et une moto !

	J’annote :

	— Mais s’il continue comme ça, c’est un aller simple vers le cimetière qu’il va ajouter à cette liste.

	Face à mon sarcasme, elle touche le banc.

	— Non, mais tu es folle de dire ça ? Ça porte la poisse !

	Sceptique, je frôle tout de même le bois du bout des doigts avant de ranger mon téléphone dans mon sac.

	— Je vous jure ! Il prend la grosse tête.

	Les mains tremblantes après cette dispute, je leur explique :

	— Il m’a reproché de le prendre pour un gamin et de jouer la daronne. Eh bien, qu’il aille se faire foutre !

	Clara ricane :

	— Ainsi se termine la folle histoire de Bryan et Kelly ?

	Je grimace.

	— N’exagère pas ! Dès qu’il sera redescendu, il va s’excuser comme d’habitude.

	Elle souligne :

	— Et s’il ne le fait pas ?

	Tiana la tape.

	— Arrête d’être mauvaise !

	Elle hausse les épaules.

	— Quoi ? Je ne peux même plus plaisanter ?

	Je relève mes cheveux en me plaignant :

	— Franchement, n’en rajoutez pas. Je crois que s’il était en face de moi, je le bafferais ! Il m’a trop énervée.

	Quelqu’un me claque les fesses. Je sursaute, mais quand je vois qu’il s’agit de mon ex, je ne me retiens pas. Il prend pour deux :

	— Non, mais tu t’es cru chez ta mère ? Je ne suis pas ta pute !

	Brian fait demi-tour.

	— C’est quoi le rapport avec ma daronne ?

	Je le repousse quand il s’approche un peu trop.

	— Bouge, tocard. Tu as parfaitement compris.

	Il fait le kéké :

	— Tu l’insultes ?

	Je riposte :

	— Tu veux que je te dénonce pour harcèlement sexuel ?

	Il ricane :

	— Pardon ?

	Je lui désigne mes copines.

	— Elles t’ont vu me mettre la main aux fesses.

	Il bombe le torse.

	— Et ?

	Je lui pointe la vie scolaire.

	— Tu veux qu’on règle ça chez le CPE ?

	Brian marque une hésitation avant de reculer vers ses copains en se marrant.

	— Ton cul me manquait !

	Je lève les yeux au ciel.

	— Oh, va te faire foutre !

	Clara et Tiana me rejoignent. Pour éviter d’attirer davantage l’attention, il se barre vite fait. Je m’assieds lourdement sur le banc avant de conclure :

	— Non, mais les mecs me sortent des yeux !

	Tiana s’installe près de moi pour me consoler.

	— Ne te laisse pas abattre, Kelly.

	Je bougonne :

	— Je suis loin d’être abattue ! Ils m’énervent, c’est tout !

	Clara se laisse tomber près de moi.

	— Castrons-les tous !

	Je ressors machinalement mon téléphone pour vérifier l’heure. En voyant que Bryan m’a écrit, j’hésite à lui lâcher un « vu ». Mais comme son message date de plusieurs minutes, je déverrouille l’écran pour le lire.

	 

	[10 h 07 – Bon ! Ici le rescapé de l’excursion sur Pluton, je suis en phase d’atterrissage, est-ce qu’on peut discuter sans se gueuler dessus ?]

	 

	Surprise qu’il fasse preuve de maturité, je lui réponds :

	 

	[10 h 13 – Ça dépend.]

	 

	Il me demande illico :

	 

	[10 h 14 – De quoi ?]

	 

	Je m’enferme dans mon monde pour communiquer plus sainement avec lui.

	 

	[10 h 15 – De ton comportement.]

	 

	La sonnerie retentit. Clara et Tiana se lèvent. Aussi, je fais de même. Bryan m’oppose :

	 

	[10 h 16 – Et, on en parle du tien ? Laisse-moi respirer.]

	 

	Je lève un sourcil à cette attaque me remettant en cause.

	 

	[10 h 17 – OK. Eh bien, respire !]

	 

	Je verrouille mon écran avant de glisser mon téléphone dans mon sac.

	Non, mais ça veut dire quoi ? Que je t’étouffe ? Eh bien, va respirer ailleurs ! Ouais, va voir si une autre que moi te supportera, espèce d’abruti de kéké à la noix !

	Soucieuse, parce que c’est la première fois depuis un bon moment qu’on se prend sérieusement la tête, je bute sur une marche. Mes copines me rattrapent pour éviter que je me casse la figure dans l’escalier.

	— Attention !

	— Qu’est-ce que tu fous ?

	Je me redresse et je m’élance en ayant la ferme intention de lui faire la gueule pour de bon.

	Non, mais oh ! Ta daronne ? Je t’étouffe ? Eh bien, tu vas voir ce que ça fait de te retrouver à nouveau tout seul !
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	J’ai passé la journée à vérifier mon téléphone dans l’espoir que Kelly me recontacte. Cependant, c’est la fin des cours, et elle ne l’a pas fait.

	Je suis au bout de ma vie…

	Après être allé récupérer mon casque, je rejoins Soan à l’entrée du lycée tout en appelant ma petite amie. Les tonalités résonnent jusqu’à ce que j’arrive sur le répondeur. Aussi, je ne sais pas très bien ce que je dois faire après cette dispute.

	D’habitude, on se réconcilie tout de suite. Mais là, je ne comprends pas tellement pourquoi, mais c’est parti grave en vrille. Est-ce que je dois m’écraser et m’excuser ? Pourtant, je n’ai fait qu’exprimer ce que je ressentais…

	Dépité, je raccroche sans trouver les mots pour la convaincre, et pour me convaincre à la fois que tout ça n’en vaut pas la peine.

	Je ne vois pas pourquoi je retirerais ce que j’ai dit. Tu ne me fais pas confiance. Et cette façon que tu as de me traiter comme un gamin commence à me gonfler. Je suis gentil, mais c’est bon ! Je n’ai pas besoin d’une seconde daronne, mais d’une fille qui me soutienne dans mes rêves et dans mes ambitions.

	Lorsque je parviens au portail, je suis tout de même frustré de ne pas pouvoir régler cette affaire de vive voix. Je jette un œil à l’heure.

	Il est cinq heures et quart. Si je prends la route, le temps de sortir de la ville, j’en ai pour vingt à trente minutes. Et après, si je passe par la voie rapide, j’en ai pour une heure environ. Mais chaud, chaud, chaud ! Je ne l’ai jamais prise à moto, et ça risque d’être tendu. Il vaudrait peut-être mieux que j’y aille par la nationale…

	Je soupire :

	— Ou que je reste tranquille ici.

	Soan me fait sursauter.

	— Tu parles à qui ?

	Je relève la tête.

	— Ha ! Ha ! Je me demandais si je n’irais pas lui faire une surprise. Après tout, c’est le week-end !

	Étonné, il souligne :

	— Heu… Tu es sûr que ses darons seront d’accord que tu débarques comme ça ?

	Je me gratouille la nuque.

	— Je ne sais pas, je n’y avais pas pensé.

	Il me suggère :

	— Vas-y plutôt demain. Tu ne dérangeras personne.

	Face à son conseil, je capitule.

	— OK.

	Il me fait signe de le suivre.

	— Viens, on va se défouler à la salle.

	Embarqué par mon copain, je laisse tomber mon idée d’aller rejoindre Kelly afin d’aller suer à la salle près du lycée. Comme j’y ai loué un casier pour y mettre mes affaires, je vais y échanger mon sac de cours contre celui de sport. Lorsqu’on y parvient, je me change rapidement.

	J’irai demain, c’est mieux. Comme ça, on se sera calmé.

	Convaincu que c’est logique, je laisse Kelly de côté pour aller me dégourdir les muscles. Soan prend une machine, et moi, j’en prends une autre. Je fais vingt bonnes minutes de cardio avant de vérifier mon téléphone.

	Toujours pas ? Tu n’es pas inquiète ?

	En me voyant faire, Soan me questionne :

	— Tu penses encore à elle ?

	Je hausse les épaules. Il me souffle :

	— Si elle te largue, il y a des tas de nanas ici.

	D’un rapide coup d’œil, je vois qu’il s’agit de meufs plus âgées que nous. Je souris donc avant de lui remémorer :

	— Je ne compte pas me faire larguer, hein ?

	Soan se met à rire.

	— C’est juste pour te rassurer parce que tu fais une de ces têtes !

	Je grimace.

	— J’ai les boules, c’est tout !

	Il me suggère :

	— Rappelle-la, et discute au calme avec elle. Au pire, si vous avez besoin de vous voir, fais l’aller-retour.

	Cette possibilité m’éclaircit les pensées.

	Ouais, mais il a raison ! Au lieu d’arranger les choses entre nous, je laisse pourrir la situation. Ce n’est pas bon. Non, ce n’est pas ce qu’on s’était promis de faire. Alors, GO ! GO !

	J’acquiesce :

	— Mais tu as trop raison !

	Aussitôt dit, aussitôt fait, je rappelle ma petite amie. Plusieurs tonalités résonnent avant qu’elle décroche.

	 

	— QUOI ?

	 

	J’émets un long soupir :

	 

	— On fait la paix ?

	 

	Kelly me répond au tac au tac :

	 

	— Ça y est ? Tu as pris l’air ?

	 

	J’encaisse sa critique d’un ricanement :

	 

	— On vaut mieux que ça, non ?

	 

	En m’efforçant de faire preuve d’un peu de maturité, je m’assieds dans un coin et je lui murmure :

	 

	— On s’aime.

	 

	Elle me lance :

	 

	— Je ne sais pas !

	 

	Je la reprends aussitôt :

	 

	— Comment ça ?

	 

	Kelly me souffle :

	 

	— C’est toi qui as besoin de respirer, pas moi.

	 

	Les battements de mon cœur s’affolent quand je comprends qu’elle a mal interprété mes paroles. Je m’explique illico :

	 

	— Ce n’est pas ce que j’ai voulu dire, Kelly. Tu sais que je t’aime et que je veux que ça dure entre nous.

	 

	J’admets :

	 

	— Mais ça me fout les boules que tu n’aies pas confiance en moi. J’en ai assez que tu me considères comme un gamin de douze ans que tu dois materner.

	 

	Je m’efforce d’être franc quand j’ajoute :

	 

	— Ce qui m’a motivé pour passer mon permis, c’était la liberté que ça m’offrait de pouvoir te voir quand je le voulais. Mais si tu refuses que je prenne la route, à quoi ça sert ?

	 

	Elle me répond :

	 

	— Tu étais censé le passer pour toi, pas pour moi ! Et puis, ça me fait peur, OK ?

	 

	Ma lionne se dévoile à son tour :

	 

	— J’ai la trouille ! Tu es content ? Je suis morte de trouille à l’idée que tu te plantes en venant me voir. Alors, je…

	 

	Je l’interromps :

	 

	— Donc, tu me prives de le faire ?

	 

	Un court silence s’installe. J’ai l’impression qu’elle pleure. Du coup, je lui demande :

	 

	— Je peux venir dormir chez toi ?

	 

	Après une longue hésitation, elle soupire :

	 

	— Tu as écouté ce que je t’ai dit ?

	 

	Je lui oppose :

	 

	— Je serai prudent.

	 

	Kelly sanglote. Par conséquent, j’insiste :

	 

	— Tu as envie que je vienne te voir ou pas ?

	 

	Elle me grogne :

	 

	— Oh, tu es chiant ! Fais ce que tu veux !

	 

	Je souris en me relevant.

	 

	— OK. J’arrive ! Comme ça, on ira manger à l’extérieur pour discuter calmement de tout ça.

	 

	Je me surprends moi-même d’être si sérieux. Dès lors, ma rouquine au caractère de feu rend les armes.

	 

	— D’accord, mais sois vigilant sur la route.

	 

	J’entre dans le vestiaire en ayant l’ego regonflé.

	 

	— Ouais, ouais. Ne t’inquiète pas. Je ne peux pas me planter, j’ai trop envie de te prendre dans mes bras.

	 

	Elle pouffe :

	 

	— PFF ! Tu t’en sors bien avec ton master en drague, hein ?

	 

	J’éclate de rire en déverrouillant mon casier.

	 

	— Ouais, ouais ! J’assure, hein ?

	 

	Kelly semble aller beaucoup mieux maintenant qu’on s’est un peu expliqué. Aussi, je vais prévenir mes parents et prendre la route afin de passer la nuit chez elle, et sans doute la journée de demain également.

	Waouh ! C’est vraiment moi qui viens de dire tout ça ? Je suis trop classe !
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	Je n’en reviens pas que cette embrouille se termine de cette manière.

	Je surveille Bryan via son partage de position. Il est en route, et j’admets que je ne suis pas très rassurée que ce soit le cas. Je tourne et je vire dans ma chambre.

	— Pourquoi je m’inquiète comme ça ? Tu es un grand garçon après tout !

	Je verrouille mon écran en me dirigeant vers la salle de bains afin de me doucher.

	Tu ne seras pas là avant trente ou quarante minutes…

	Je me déshabille, puis je vérifie ma pilosité. Comme j’ai besoin d’un petit coup de rasoir, j’attache mes cheveux. Lorsque c’est fait, je contrôle la localisation de mon petit ami. Il est encore à une quarantaine de kilomètres. Je file donc me laver. Après m’être bien rafraîchie, je m’enroule dans ma serviette afin de rejoindre ma chambre. Étant donné que ma mère ne rentrera pas avant vingt heures, et que mon père est d’après-midi, de ce fait, il ne sera de retour qu’autour des vingt-deux heures, je peux me le permettre.

	— Il faut que je les prévienne quand même.

	J’envoie rapidement des messages à mes parents afin qu’ils soient au courant de son arrivée, mais aussi du fait que nous allons sortir. Je consulte ensuite la position de mon copain. Il devrait être là d’ici un quart d’heure. Alors, je m’habille pour aller l’attendre devant la grille du jardin pour le faire entrer avec sa moto.

	C’est la première fois que tu viens à moto. Cela me stresse vraiment beaucoup parce que je n’ai pas confiance en ta conduite. Après tout, tu es plutôt du style à prendre les choses à la légère. Du coup, quand tu m’as annoncé que tu allais passer ton permis, je n’étais pas très enthousiaste face aux risques que cela comporte.

	Lorsque j’ai passé des vêtements, je remets mes boucles d’oreilles avant de me maquiller un peu. J’enfile ensuite mes baskets. Une fois prête, je vérifie mon apparence devant le miroir de mon armoire. J’arrange mes cheveux. Une notification me fait néanmoins courir vers mon téléphone. Je la lis aussitôt.

	 

	[19 h 20 – Je suis là !]

	 

	Le cœur battant à s’en rompre, je me rue vers l’escalier, j’enfile la veste en jean que j’avais suspendue dans l’entrée, je prends mon trousseau de clés et je me précipite dehors. Le temps que je traverse le petit jardin, un coup de klaxon me fait sursauter. Je relève la tête pour voir que Bryan est bien là. Surprise, je cours jusqu’à la grille. Je l’ouvre et j’ai l’une de ces réactions incontrôlables dont je fais part quand cela fait plusieurs semaines qu’on ne s’est pas vus. Je lui saute dessus. Tout du moins, je me pends à son cou. Amusé, Bryan fait l’idiot.

	— Oh ! Oh ! Doucement ! Tu vas renverser ma moto !

	Je me redresse en soufflant. Cependant, il sourit d’une oreille à l’autre.

	— Je te manquais, ma lionne ?

	Morte de honte, je le tape pour toute réponse.

	— PFF ! Chut ! J’ai envie de t’étrangler parce que…

	Il attrape mon bras et il me tire à lui. Tandis qu’il m’embrasse pour la première fois depuis une vingtaine de jours, j’oublie presque tout de notre dispute complètement stupide. Pantelante après ce long baiser, ce n’est pas dehors où j’ai envie d’aller, mais dans ma chambre. Malgré cela, je lui grogne :

	— Je te déteste !

	Bryan riposte :

	— Menteuse. Je te manquais, hein ?

	J’opine en reprenant ses lèvres. On se galoche durant de longues minutes avant qu’il me propose :

	— Tu veux faire un tour sur ma bécane ?

	Je m’écarte de quelques pas pour observer sa fameuse moto. Elle en jette, ses parents lui ont fait un joli cadeau. Il me donne son casque.

	— Alors ?

	Je soupire :

	— On ne devait pas aller manger ?

	Il hausse les épaules en me pointant le bout de la rue.

	— On y va ?

	Je suis partagée entre l’envie d’essayer et la peur de le faire. Il retire ses gants afin de les ajouter à ce qu’il me tend.

	— Équipe-toi. On n’est jamais assez prudent, n’est-ce pas ?

	Je commente :

	— Dit-il alors qu’il me prête son casque et ses gants.

	Il fait le kéké.

	— Ta sécurité passe avant la mienne.

	Je fais rouler mes yeux.

	— Baratineur !

	Bryan me convainc d’une affirmation :

	— Quoi ? C’est vrai ! Regarde ce dont je suis capable pour toi…

	Il crâne en posant ses mains sur le guidon.

	— J’ai même sauté sur ma moto pour te rejoindre.

	Dépitée, je lui colle une tape molle dans l’épaule.

	— Tu es fier ?

	Comme c’est le cas, il sourit.

	— Ouais. Bon, tu grimpes ?

	Pas très rassurée, je marque une longue hésitation.

	Si j’accepte, on prendra un risque. Mais si je refuse, on va encore s’engueuler…

	Face à ma mine triste, il soupire :

	— OK, j’ai compris. Je la gare où ?

	Je lui désigne le jardin.

	— Je vais t’ouvrir le portail.

	Dès que c’est fait, Bryan pousse la moto à l’intérieur. Je ferme derrière lui en me justifiant :

	— Tu m’emmèneras faire un tour quand tu auras un deuxième casque, OK ?

	Bryan met l’antivol sans me répondre. Je le rejoins donc d’un pas lent.

	— Tu boudes ?

	Il se redresse afin de m’attirer à lui. Lorsque nos lèvres se rencontrent, c’est un tout autre désir qu’il semble éprouver. Alors, je me laisse aller à ce besoin de nous retrouver.

	Cela va faire bientôt neuf mois qu’on est ensemble. Tu es ma plus longue relation, et sans doute la plus belle. Il y a des hauts et des bas, mais l’amour est toujours là. On a su entretenir la flamme, et je souhaite qu’on parvienne à garder ce cap au fil des mois, et je l’espère, des années…

	 



 Bryan
 84


	Kelly sort du lit et me balance mon boxer au nez.

	— Rhabille-toi ! Ma mère va arriver.

	Dépité, je l’enfile.

	— OK, OK…

	Dès qu’elle a passé sa culotte, je la prends contre moi afin de l’embrasser. Ma lionne se laisse dompter à travers un long baiser lui démontrant à quel point je suis fou d’elle. Elle se plaint tout bas :

	— Crétin d’idiot de kéké ! Tu avais promis qu’on ne se ferait pas souffrir.

	Face à cette déclaration, je murmure :

	— J’étais un gamin naïf, et tu as fait de moi un homme.

	Elle pouffe :

	— Ouais, ouais ! Un homme, hein ?

	Vexé, je mets mon jean tout en ripostant :

	— Arrête de faire comme si je n’avais pas changé depuis l’été dernier.

	Kelly referme son pantalon dans un profond soupir :

	— Quelle idée j’ai eu de dépuceler un kéké pareil !

	Avec une pointe d’humour, je déclare :

	— Tu ne t’en plaignais pas il y a quelques minutes, hein ?

	Elle se tourne vers moi pour faire claquer son soutien-gorge sur mes fesses.

	— Chut !

	Je sursaute.

	— Aïe !

	Farouche, ma belle rouquine réplique :

	— Tiens-toi tranquille où c’est la dernière fois qu’on…

	Je l’attrape et je lui coupe le sifflet d’un long baiser. Kelly se laisse aller en me labourant le dos. Je contracte donc mes muscles afin d’endurer cette torture plutôt plaisante. Je lui susurre même :

	— Tu es folle de moi ?

	Elle me pince le cul.

	— Ouais, mais dépêche-toi ! Je veux qu’on sorte avant qu’elle rentre. Sinon, elle va nous garder à la maison.

	Comme c’est un bon argument pour me presser, j’enfile mon tee-shirt puis ma surchemise plus vite qu’elle ne met son soutien-gorge. Après avoir mis mes chaussures, je fanfaronne :

	— Je suis prêt !

	Ahurie, Kelly rouspète :

	— Tu es sérieux ?

	Je me recoiffe avec mes doigts.

	— Je suis motivé à fuir la verdure que ta mère va me forcer à bouffer.

	Elle se met à rire. Du coup, j’argumente en découvrant mes abdos.

	— J’ai besoin de protéine, hein ?

	Kelly s’approche de moi et se penche pour observer mon bide.

	— Hum… Ouais. Il va t’en falloir beaucoup !

	Elle me chatouille, et je me marre.

	— Ha ! Ha ! Tu es cruelle !

	Après avoir mis son haut, elle revient vers moi.

	— Si tu me trouves trop chiante, va voir ailleurs !

	Je l’aide à sortir sa tignasse du col.

	— Arrête, Kelly.

	Je m’incline vers ses lèvres dans un susurrement :

	— Je t’aime.

	J’appose doucement ma bouche contre la sienne. Par conséquent, elle me répond :

	— Tu aurais dû m’en parler autrement. J’aurais compris ce que tu ressentais.

	Je lui oppose :

	— Toi aussi, tu aurais dû me dire que tu avais peur.

	Une sorte de silence s’instaure. On fait la paix d’un court baiser.

	— On s’aime ?

	Elle opine. Soulagé, je lui propose :

	— On va sortir, s’acheter un truc à manger et se poser pour en discuter, OK ?
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